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PARMI LES LIVRES 
D• Louis RouLE. - Les Poissons el le 
monde vivant des eaux. - Eludes ich­
th11ologiques el philosophiques. ·Tome 
IV : Les œufs el les nids. 1 vol . ,  330 
pages, 16 planches en trichromie et 
i2 dessins d'après les originaux de 
F. Angel. Paris, Delagrave, 19?1. 
Le D• Louis Roule, professeur au Muséum 
d'Histoire naturelle, nous habitue aux ou­
vrages de longue haleine et de grande ampleur. 
Cette Histoire de la!'.. ature vivante, d'après l'amure 
des grands naturalistes français (E. Flammarion, 
éditeur), où le lecteur prend si étroitement con­
tact avec la vie et les travaux des naturalistes 
fameux qui illustrèrent le Muséum, n'est point 
encore achevée, que voici les beaux volumes 
de ces études ichthyologiques et philosophiques 
réunies sous le titre général : Les Poissons et le 
monde uil!ant des eaux. 
:"ul groupe, parmi .les Vertébrés, ne réserve 
une étude plus passionnante et plus fertile que 
celui des Poissons : morphologie externe, si 
diverse et parfois si étrange, organisation in­
terne, si particulière, biologie dont la connais­
sance déborde souvent le point de vue pure­
ment scientilique en faveur du point de vue 
économique, et qui apparaît si pleine d'imprévu 
et riche de faits émouvants ... 
Réunir le faisceau de connaissances acquises 
dans le laboratoire et au contact direct de la 
:-.rature, puis dominer cet ensemble pour mieux 
concevoir les conditions caractéristiques de la 
vie des Poissons dans leur milieu et réaliser 
une synthèse qui élargit l'horizon du natura­
liste, telle est l'œuvre qui a tenté le pr Roule. 
Après les forme.� et les attitudes (t. 1), la 
vie et l'action (1. Il), les voyages el les migrations 
(l. l ll), le tome quatrième de ces études : les 
œufs el les nids, vient de paraitre. 
Ce vaste et complexe sujet est traité en 19 
chapitres, qui constituent chacun une étude 
particulière, mais qu'une unité de pensée re­
lie intimement les uns aux autres. 
D'abord, les œu/s flottants de la majorité des 
Poissons marins, édifiés, quel que soit le genre 
de vie de l'espèce, selon un modèle commun, et 
qui, dans la mer berceuse se retrouvent avec 
d'autres œufs, en grand nombre et semblables, 
issus de divers invertébrés marins. Et ces my­
riades d'œufs ont une conduite semblable. 
Les larves, les alevins, rompant leur coque, 
grandissent dans l'immensité marine nourri­
cière. L'esprit se reporte aux âges primitifs où 
une mer plus vaste berçait, déjà, et faisait vivre 
les premiers des êtres vivants, dont les œufs, 
toutefois. n'avaient point la même capacité 
constructive. 
La seconde étude (la puissance prolifique), 
puis la troisième (massacres d'alevins et canni­
balisme), s'unissent étroitement à la première. 
Car • le monde animé a son équilibre vital, 
qu'il s'efforce de conserver•, et la nature cor­
rige ce que les proliférations ont d'excessif. 
Dans les rivières à truites et les étangs à 
carpes, on assiste à l'ichthyophagie des parents, 
tandis que d'autres espèces se montrent 
friandes de leurs œufs ; et cc que les eaux 
douces révèlent s'amplifie et se précise dans la 
mer. 
Mais voici, en quelques pages saisissantes, 
les amours des Lamproies (IV). Nous assistons 
aux préliminaires, à cette longue migration vers 
le haut cours des rivières, pendant laquelle, chez 
le mâle notamment, s'acquièrent de singuliers 
caractères sexuels secondaires, à la prépara­
tion du lit où la fécondation s'accomplira, puis, 
la femelle étant venue, plus tardive, attirée par 
les émanations du mâle, nous vivons l'acte tra­
gique : • drame de meurtrissure et d'amour •. 
Intenses, mais moins brutales, décrites par 
l'auteur, qui les a observées sur la Garonne, en 
des pages où la poésie rehausse la finesse d'ob­
servation, sont les noces des Aloses, qui lais­
sent, à leur tour, les reproducteurs épuisés, 
souvent jusqu'à la mort. 
Un chapitre sur les œu/s suspendus (VI) 
(œufs de Roussettes, de Raies, de Chimères, 
mais aussi d'Orphies, d'Exoccts ... ), un autre 
qui s'intitule : l'étang de pose (VII) et qui est 
l'histoire détaillée de la ponte chez les Carpes, 
et c'est l'étude, très poussée, des cordons nida­
mentaires (V Il 1). La ponte des Perches conduit 
l'auteur à des recherches d'un grand intérêt 
sur l'état de l'appareil digestif chez les indi­
vidus génétiques. Or, il révèle un état de dégé­
nérescence accentuée, une prédominance remar­
quable des éléments à mucus. Ainsi s'explique 
l'anorexie constatée chez ces êtres et comment 
le désir amoureux lèur cause une atlection 
passagère, • un véritable catarrhe muqueux•. 
Mais voici des Poissons, ceux du sexe mâle 
surtout, qui sont les gardiens vigilants des 
pontes fécondées (Chabot, Gounelle ... ), après 
avoir été parfois • les fiancés construisant la 
couche nuptiale • (Perche-soleil ), et des ale­
vins (IX). L'Epinochc construit un nid, fait 
de vase agglutinée en pelote par son mucus 
rénal, mélangée de brindilles et de menus dé­
bris, nid en forme de cône percé d'une ou plu­
sieurs ouvertures, qui deviendra • magasin 
d'œufs et dépôt de ponte • (X) ; il est des es­
pèces chez lesquelles ces nids, confectionnés, 
comme ceux des Oiseaux, de feuilles et de brin­
dilles assemblées, sont plus étonnants encore 
(XI : les nids de feuillages) : Epinochettes, 
Epinoche de mer, Crénilabres et l'Antennaire 
des Sargasses, le Fish/rog, poisson-grenouille, 
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des Anglais. Mais il est aussi des nids de _bu_lle� (XII), flottant comme • d�s ra.deaux deslm�s a 
servir d'abri aux germes deposes sous eux •. C est 
Je cas d'espèces bien connues des amateurs de 
Poissons d'ornement : Macropodes, Combat­
tants de la famille des Labyrinthieidés. 
La 
'
Bouvière el la 1l1011le d'étang, tel est le titre 
de la treizième étude, qui paraît être, comm� I.e dit l'auteur, un titre de conte. Un conte vert­
dique: cel_ui d'un menu pois�on d'étangs .el de 
mares qut confie ses œufs a des mollusques, 
les l\iulettes, dont la coquille. se t�ouve .à demi enfouie dans la vase et qut sont a la f01s 
nourrice et berceau. Assistance mutuelle, d� 
reste car les embryons de Mulettes (gloch1-
dium) libérés de la cavité branchiale mater­
nelle 
'
se fixent par le mucus d'une longue ex­
pansion tentaculaire sur un poisson - Bou­
vières mais bien d'autres espèces - et achève 
sa cro'issance dans l'excroissance superficielle 
qui résulte de la réaction des tissus de I'h?te. 
Mais que penser de ces espèces. de Poissons qui pour recueillir la ponte, la proleger pendant 
J'in�ubation, utilise nt diverses part_ies d'eux­
mêmes, réalisant ainsi des • nids int'.msèques t, 
des nids d'organes (X IV) ? Il faut l�re cc beau 
chapitre sur l'incubation tégumentaire chez les 
Syngnalhidés el l'incubation buccale, comme les 
deux suivants qui s'y relient naturellement : la 
danse nuptiale des chevaux marins (XV) et la 
couvade des Hippocampes (XVI). L'étude des 
femelles vivipares (XVII), riche d:ape_rçu.s 
comparatifs, précède quelques pages bien mte­
ressantes sur les mâles pygmées. La découverte 
de mâles dégénérés chez les Poissons est cer­
tainement une des plus importantes de notre 
époque, du point cle vue zoologique. Un mâle 
nain, dégradé, fixé sur u_ne femelle normal_c et 
vivant en parasite à ses depens, c�t u� cas ,umqu� 
dans l'embranchement des Vertcbres. L expose 
de ces faits entraîne l'auteur à passer en revue 
les cas semblables, plus nombreux et plu.s a.c­centués que l'on constate chez les �nve_rte_bre�. 
L'ouvrage se termine par un chap1tre,mt1tu1e: 
les Crocodiles et l'amour maternel (X IX) et qui 
est, à propos des attitudes et des (!CSt�s d'une 
mère crocodile à laquelle on venait d enlever 
ses œufs nouvellement pondus, un dialogue, à 
allure philosophique, sur l'amour matcrnet,-
ljne telle analyse ne peut donner qu_ une faible idée de l'intérêt qu"ofTrc, rcnouvele ou 
ravivé à chaque page, le livre du pr �oule. 
Chaque fait appelle la comparaison av_ec 
d'autres du même ordre, empruntés aux Pois­
sons, mais aussi aux Vertébrés en général. ou aux Invertébrés ; et de cet ensemble, sohde­
ment établi et finement évalué, le lecteur voit 
se dégager la considération philos
.�
ph_iqu�, sinon 
la conclusion. Car comme 1 cent 1 auteur 
(p. 328) : • Si l'on n� peut connaître à fond,_ ni expliquer vraimen�, on . p_eut tout au moms discerner la cond111te sutvte. • ·
comment ne pas noter, enfin, la qualité du 
style, qui à aucun m?ment ne fléchit : sty_le 
coloré, imagé, quand 11 le faut, et aussi i;>lem 
de poésie, mais qui ne cesse d'êtr� précis et 
rend le fait passionnant sans le deformer ou 
chercher à l'embellir. Ainsi s'exprime l'âme 
du vrai naturaliste penché sur les prodigieuses 
manifestations de la vie qu'il découvre. 
C'est un beau fragment du livre de la géné­
ration que vient de nous donner le pr Roule, 
ce liv;e qui, comme il le dit l�i-mêm�, est, 
•dans l'histoire de la nature, le hvre maitre et 
révélateur•. G. PETIT. 
P. V1G:-<ON. - /11trod11clio11 à la Biologie 
expérimentale. Les êtres organisés. -
Activités, instincts, structures. Préface 
par le pr E. L. Bouvier. 1 vol. 7;31 pages, 
889 fig., XXIV planches, dont 3 en cou­
leurs. Encyclopédie entomologique, VII 1, 
P. Lechevalier, éditeur, Paris, 1930. 
Le lecteur ne pénètre pas d'emblée dans l'in­
timité d'un ouvrage aussi considérable que celui 
que nous olTre M. Paul Vignon. Il le feuillette, 
tout d'abord; il prend déjù contact par les 
figures et les planches qui l'illustrent, avec les 
faits nombreux qu'il relate ou qu'il commente; 
il est attiré par une série d'index qui occupent il 
eux seuls 95 pages : • index b!b�iograpl_1ique �· 
très précis, •index des auteurs cites "1_m11s au�st, 
ce qui se constate plus rarcmei!t : •. mdcx ill�­
logiquc " • philosophique ., • syslemat1que "admt­
rablement ordonnés. C'est là, tout. d'abord, la plus 
sùre indication d'un souci de précision, d'exac­
titude du désir de ne rien laisser obscur, d"allcr 
au fo1{d des choses, qui se manifestent tout au 
long du livre. 
Dès la lecture des premières pages. autre t·ons­
tatation et autre caractéristique de l'œu\Tl' : 
c'est le style. Tous ceux qui ont approclu'. P. 
Vignon, l'ont entendu exposer une quest10n, 
ont été frappés de la passion qui l'anime pour la 
recherche scientifique. Celle passion qu'il ex­
tériorise par la parole, elle pénètre tout cc qu'il 
écrit. C'est elle qui lui fait trouver l'expression 
vivante, la formule originale, qui amène aussi, 
parfois, la boutade : s'a git-il, par exemplt'. �le 
ce Papillon qui féconde les Yuccas, expres, 
selon l'auteur? Exprès, oui, mais:• <·e vouloir 
pour Tinéide •, n'est pas notre vouloir humain, 
et Vignon ajoute : • . .. l'humble insecte n'aura 
pas été prendre des leçons de fécondation florale 
à la Sorbonne. • 
Vignon enchaîne le lecteur au fait qu'il 
rapporte, et, d'autant plus étroitement que Iui­
mêmc l'a si bien analysé et assimilé, qu'il le vit 
en écrivant, et qu'il donne maintes fois l 'im­
pression de s'incorporer à l'ani!nal qui l'accom­
plit. Que de coloris et de ptttoresque, aussi, 
dans la • manière • de Vignon ! Et comme, en 
peu de mots, il fait, de la moindre chose, une 
petite scène qui se joue devant le lecteur. 
Si Je cadre qui m'est assigné ici le permet tait, 
j'aimerais révéler tout cela par des exemples. 
Ils fourmillent. .J'ouvre le livre au hasard. l'age 
94 : • La Pie Grièche écorcheur met ses J�roics 
au garde-manger en les empalant sur des épml's • 
et une ligne plus loin (page 95), voici l'évocation 
d'�n drame : • Le petit rapace a fondu sur nn 
Muridé tout menu qui trottinait dans les fcuilll's 
sèches. • Les allusions littéraires ne manqul'nt 
pas : le Coleps • infusoire d'except ion • est ' un 
guerrier vêtu de plaques : comme uans un sonnet 
de Heredia • (p. 50). _ . , 
Nous sommes loin certes, le P• Bouvier 1 a 
bien noté dans la belle préface qu'il a frritc 
pour le livre, de l 'armature d'un Traité. . Mais ce style d'enthousiaste ne conduit 
jamais M. Vignon à l'exagération. S'il c.st <It:s 
pages un peu trépidantes, il n'y en a Jamais 
d'emphatique. . . . . 
Vignon est un temperame!1l on�mal . de hw.1�­
giste. Cette • lnlroductio1� a la _b10,l?g1e exp�·r�­mentale ., il la porte en lm depuis 1 cpoque o_u 11 
était le préparateur d'Yves Delage a la Sor­
bonne. Il l'a précisée et mùrie au contal'l clc 
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divers laboratoires du Muséum, celui d'Ento­
molol{ie surtout, et les beaux travaux qu'il a 
put liés depuis 1922, notamment sur les sauterelles 
Ftérochrozées, s'y rapportent directement. Mais 
c'est aussi un philosophe. JI dépouille le fait, 
le concrétise 9uand il l'expose; mais des considé­
rations le precèdent, des préoccupations philo­
sophiques s'y grellent. • Philosopher est néces­
saire, quand on est homme, et non gorille, fourmi 
ou rhlzopode. • Quelles sont donc les bases de 
I'œuvre? L'auteur les définit ainsi : la biologie 
ne doit pas en rester à l'analyse du personnage; 
• il lui faut nous étudier toqs, plantes, bêtes 
et hommes, synthétiquement •. Cette biologie 
découvre alors • que le vivant est enclos dans 
un mur, derrière quoi se joue la pièce : la vraie 
pièce, celle qu'il faudrait avoir vue pour possé­
der une science valable. • C'est précisément • à­
regarder à travers la muraille, par d'étroits in­
terstices, c'est à donner l'assaut à l'imprenable 
forteresse • que le livre est consacré. La première 
partie a pour titre : • Les vivants tels qu'ils 
sont et se comportent t. Dans le chapitre pre­
mier, où l'on passe des • bêtes d'en haut • aux 
• bêtes d'en bas • - des chats, des chiens, des 
éléphants, des singes ... aux infusoires ciliés, 
rhizopodes, foraminifères ... - l'auteur constate 
dans les faits nombreux qu'il rapporte, l'exis­
tence d'une initiative, c'est-à-dire de mouve­
ments, de gestes, impliquant une vocation par 
rapport aux stimuli. Il introduit l'activité in­
tra-psychique, mystérieuse inspiration, sans la­
quelle il n'est ni choix, ni discernement, ni 
vouloir. 
Le chapitre Il (Les Instincts et l'organisme) 
est un des plus attachants du livre et il faudrait en 
mentionner tous les sous-titres, qui, chacun, cou­
vrent une documentation admirablement choi­
sie et exposée. L'initiative individuelle n'est pas 
abolie par l'instinct, mais située, orientée par lui. 
L'initiative de l'espèce est mère des instincts 
primaires, qui ont surgi de l'infra-psychisme; 
l'auteur les sépare des instincts secondaires, 
originairement psychiques, qui retombent à 
l'habitude. Ce chapitre se relie intimement au 
suivant. Il l'annonce progressivement en intro­
duisant l'invention organique. Car si les instincts 
primaires sont le fruit d'une invention, l'outil, 
dont l'instinct ne peut se passer, est aussi Je 
fruit d'une découverte, profonde et spécifique, 
vitale. 
L'idée organo-/ormatrice, tel est le titre de ce 
chapitre Ill qui s'étend sur 121 pages. On y 
trouve, sur• la coquille des infusoires arénacés t, 
les modes de fixation des Infusoires, des pages 
où la documentation précise est présentée 
d'une manière fort attachante. La conception 
de l'auteur sur ce qu'il nomme l'idée organo­
/ormatrice se dégage d'une manière très nette de 
son étude sur les • varices •et les dents des mol­
lusques à coquille turbinée. Sur certains Mu­
rex, la bouche de la coquille interrompt pério­
diquement son rebord. La coquille ici se dilate, 
forme crête, et là,s'alTaisse. Il s'est ainsi formé une 
varice. Celle varice est le résultat d'un geste 
du manteau sécréteur. Ce geste suppose une 
activité organo-molrice dont le résultat confère 
un caractèrn spécifique à la coquille de l'ani-
u S�ilaire de la Ridaction- Gérant 
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mal. Cette activ ité est donc, du même coup 
formatrice. Et quand les varices reviennent à 
intervalles réguliers, on est en présence d'un 
dessin qui a quelque chose d'esthétique. Quand 
il y a dessin, il y a idée. Influence du milieu, 
dira-t-on? Mais pourquoi les varices trois fois par 
tour chez les Murex, et deux fois par tour chez 
les Ranelles? Et pourquoi, dans un même milieu, 
chez d'autres mollusques, tous les intermédiaires 
entre les variétés à côtes et ) 'espèce type, qui 
n'en a point? Cette activité formatrice se révèle 
encore avec force quand un être se rebàtit à 
partir de ses fragments.Le chapitre IV ,Mimétisme 
el /ails connexes, apparait comme une application 
des trois chapitres précédents. L'auteur est un 
spécialiste de la question et voici 149 pages par­
ticulièrement substantielles. Nous signalerons 
notamment tout ce qui a trait aux sauterelles­
feuilles de l'Amérique tropicale, • insectes de 
grand style t, l'auteur est tenté d'ajouter• de 
haute science •. Ces orthoptères reproduisent 
l'image des feuilles. Mais sur ces pseudo-feuilles 
que sont leurs élytres, voici la simulation d'une 
attaque cryptogamique, la trace d'une fiente 
d'oiseau, sur leur bord la morsure d'un phyto­
phage, et le liséré brun qui la circonscrit n'est-ce 
pas la • barrière subérifiée • qu'une vraie feuille 
édifierait contre l'attaque? 
Le Mimétisme existe. L'animal se grime, copie, 
se rend méconnaissable, • tantôt pour le prolit, 
tantôt pour le décor t, écrit Vignon . . Mais il y 
a souvent tant de luxe ctéployé dans l'imitation, 
cette imitation est si franchement hyperté­
lique, que ) 'utilité ne peut plus être le critérium 
du Mimétisme. Ce critérium, conclut l'auteur, 
c'est la nature de l'activité que déploie l'animal : 
il y a mimétisme quand la bête met son initiative 
à imiter. Initiative d'ordre psychique, instinc­
tive; physiologique, organo-formatrice, ce qui 
est le cas des sauterelles-feuilles. 
La deuxième partie du livre est à elle seule tout 
un chapitre, sous le grand titre : les types, en 
biolcgie transformiste. Nutritions, aiguilla�es 
évolutifs, orthogénèses y sont successivement 
examinés. Notons encore une belle étude sur 
les Radiolaires (art et biologie), toute une série 
de considérations sur les reptiles à bec et les 
oiseaux à dents. L'auteur jette enfin • un coup 
d'œil sur le monde des fleurs t. 
Le livre se termine par un épilogue qui s'inti­
tule: •les points de vue aristotélicien et cartésien. 
Vers la synthèse t. L'assaut a été donné à l'im­
prenable forteresse. Si les observations pers­
picaces ont sondé la profondeur du mystère, 
c'est tout de même à l'indéchiffrable énigme 
qu'on se heurte en définitive. Car l'espace est 
lui-même • porté • dans un quelque chose 
de supragéométrique •. • A l'espace, pour qu'il 
existe avec ses lois, avec ses hôtes, il faut su­
perposer un outre-espace • et c'est dans cet 
outre-espace qu'il est nécessaire de vivre pour 
savoir. 
JI faut lire avec soin toute cette dernière partie 
du livre de Vignon que nous ne pouvons ana­
lyser ici, faute de place. Et ce livre, si riche et 
si vivant, il n'est pas de naturalistes et de bio­
logistes qui ne se doivent de le connaitre et de 
l'approfondir. G. PETIT. 
IMPRIMERIE KAPP, 130, rue de Paris, 
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